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qu'avec les livres, sa boutique (Vit garnie de toutes

les espèces de papiers, d'ecritoires à la mode, de

« irc d Espaf,'ne , de cachels riches et bien i^ravés,

'le lunettes, de h'Iescones, etc.: il pourrait s'al-»pe 1>

tendre que sa boutique, jL;rande, propre, fraîche

serait touiours rein
'J'
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Tih le rend(quent point dans i ne, et Je renctez-vous

vellistes. Je vais plus loin : l'étal des choses m'y fait

désirer un imprimeur. Car tant de gens qui lisent,

liront-ils toute leur vie sans écrire ? N'auronl-ils pas

la démangeaison de d(^venirauteurs?On a d('jà vu un

créole de la Martinique, docteur en droit, et conseil-

ler du conseil supérieur de cette île, donner des

romans espagnols de sa comj)Osilion ; et peu s'en est

fjillu (ju'il n'ait entrepris une histoire générale de

S.iint-Donungue, sur l(»s mémoires qu'un mission-

naire avait dressés. D'adleurs il est po(''te, riche, et

sans goût pour les affaires. Il écrira sans doute, et sera

bien aise de faire imprimer m;.3 ouvrages sous ses

yeux. D'antres voudront l'imiter. Il me semble voir

dc'jà sortir lUie ioule d'auteurs de nos chaudières à

sucre. Ajo!;toiis qu'on fait à présent des procès par

écrit, et que par conséquent il faut des factiim.

Quelle grâce auraient des factuni écrits à la main i

condjlen de fautes et de ratures ! quelle dépense

pour en donner à tous les juges et ai» public* Enfin

il aborde aux îles un grand nond)re de vaisseaux
,

et souvent plus qiie dans les meilleurs ports du

royaume : il est important d'instruire le public
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